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COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SEANCE DU LUNDI 28 SEPTEMBRE 1891. 


PRÉSIDENCE DE M. DUCHARTRE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


M. le SecrÉraRE PERPÉTUEL informe l’Académie de la perte doulou- 
reuse qu'elle a faite dans la personne de M. P.-P. Boileau, Correspondant 
de la Section de Mécanique, décédé à Versailles, le 11 septembre 189. 


Note sur les travaux de Pierre-Prosper Boileau; 
par M. Maurice Lévy. 


« I. Boileau (Pierre-Prosper), lieutenant-colonel d'artillerie, Corres- 
pondant de l’Académie, a été un ardent, modeste et utile serviteur de la 
Science. 

» Entré à l'École Polytechnique en 1837, à l’âge de vingt ans, il publia, 
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en 1836, aussitôt après sa sortie de l'École d’Application de Metz, un Mé- 
moire Sur les effets des différents systèmes de forces appliquées à des corps 
solides, qui attira, sur lui, l’attention de ses maîtres, les généraux Poncelet 
et Morin. L'année suivante, il publia aux Comptes rendus les résultats de 
plusieurs séries d’expériences sur les roues à aubes courbes de Poncelet. 

» Ces premiers travaux et l’assistance éclairée qu’il donna à la Com- 
mission de tir de Metz lui valurent, en 1839, le poste de professeur adjoint 
et, en 1841, celui de professeur titulaire du cours de Mécanique à l’École 
d'application. Sans toucher aux doctrines du maître qui avait fondé cet 
enseignement, il sut le compléter et le varier dans ses applications et, 
par là, le maintenir constamment au niveau des progrès de l'Industrie. 

» Mais c’est en Hydraulique qu’il devait se faire une notoriété. 

» En 1844, l'Administration de la guerre lui accorda, sur sa demande, 
les crédits nécessaires à la création, à Metz, d’un observatoire d’Hydrau- 
lique, destiné à l’étude de cette Science au point de vue de ses applications 
à l’industrie, à l’art militaire et aux travaux publics. 

» Mettant en action un précepte du Discours de la Méthode où Descartes 
dit que, « pour ce qui est des expériences, un homme ne saurait utilement 
» y employer d’autres mains que les siennes », il édifia son observatoire de 
ses propres mains, avec la seule assistance de quelques soldats de son 
arme, et il y poursuivit ses expériences et ses études jusqu’en 1856. 

» Pendant les dix années qui suivirent et qui furent les dernières de sa 
carrière militaire, il en fut distrait par les devoirs professionnels. Mais, en 
1866, quand l'heure de la retraite eut sonné pour lui et que sa liberté lui 
eut été rendue, il en profita pour revenir aussitôt à sa science favorite, et 
ne plus la quitter jusqu’à la fin de sa vie, sauf, toutefois, pendant la néfaste 
année 1870, où il avait demandé à reprendre du service, et où il fut utilisé 
dans les Commissions scientifiques instituées par le Gouvernement de la 
Défense nationale. 

» Il. L’Hydraulique est une science inextricable pour les géomètres. 
Elle n’est pas facile non plus pour le simple observateur. S'il est vrai, 
comme l’a dit Lagrange, que les équations qui régissent les mouvements 
d'un cours d’eau sont « rebelles » à l'intégration, il n’est pas moins vrai 
que le cours d’eau lui-même est rebelle à l'observation. Lorsque, en effet, 
on veut observer la vitesse en un point d’un cours d’eau, il n’existe, jus- 
qu'ici, d'autre moyen que celui qui consiste à y placer un instrument enre- 
gistreur tel qu’un flotteur, un moulinet, un tube piézométrique, etc. 
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Or le premier effet de l’instrument employé, quel qu'il soit, est de 
modifier complètement le cours de l’eau précisément au point où l’on vou- 
drait l’observer. De ce régime faussé, il faut donc conclure au régime 
vrai. C'est là une difficulté théoriquement insoluble et pratiquement très 
délicate. Boileau l’a bien compris : aussi a-t-il consacré tout d’abord un 
long Mémoire au tarage des instruments. Il a étudié avec soin ceux qui 
existaient de son temps, en a perfectionné quelques-uns et en a imaginé 
un nouveau qu'il a appelé l’hydrodynamometre. 

Une fois en possession d'appareils précis, il les a employés successi- 
vement à l'étude des déversoirs, à celle des orifices rectangulaires avec ou 
sans Coursiers, à celle de l'influence que la vitesse des roues hydrauliques 
exerce sur le débit des orifices qui les alimentent, et enfin à la grande et 
difficile question de la distribution des vitesses dans la section transver- 
sale des cours d’eau. 

Ces recherches ont fait l’objet de Mémoires présentés successivement 
à l’Académie des Sciences, de 1844 à 1854, et ont été réunies en 1856, 
dans un Ouvrage intitulé : Traité de la mesure des eaux courantes. 

En 1868, 1869 et 1870, il a présenté trois nouveaux Mémoires sur 
les bases de la théorie du mouvement des fluides. I est revenu sur cette même 
question en 1872, 1873, 1877, discutant non seulement ses propres obser- 
vations, mais celles d’autres expérimentateurs, notamment de MM. Darcy 
et Bazin, et cherchant à en tirer quelque parti pour édifier la science théo- 
rique de l'écoulement des eaux. 

Il serait fastidieux, pour ne pas dire impossible, de résumer, dans 
une Notice comme celle-ci, les données numériques accumulées par Boi- 
leau, ou même les formules pratiques par lesquelles il les a résamées, 
quoique toutes soient utiles et que quelques-unes, notamment celle des 
déversoirs, soient devenues classiques. Mais, parmi les résultats qu'il a 
obtenus, je voudrais en signaler deux, qui me paraissent particulièrement 
importants, 

Le premier consiste en ce que, dans un canal découvert, le filet de 
vitesse maximum n’est pas à la surface. Ce fait a été, depuis, largement 
vérifié par les ingénieurs américains, dans leurs observations sur le Mis- 
sissipi. 

» Le second consiste en ce que le coefficient, par lequel il faut multi- 
plier la vitesse relative de deux filets fluides, pour obtenir le frottement 
qu’ils exercent l’un sur l’autre, dépend des parois, d’où l’on doit « inférer, 

dit Boileau, que les mouvements moléculaires, excités par les aspérités 
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» de ces parois, se propagent dans la masse liquide suivant une loi de dé- 
» croissement, fonction de la vitesse relative des filets ». 

» Cette considération très nettement exposée, par Boileau, aux Comptes 
rendus de 1869, est pareille à celles qui ont servi de point de départ aux 
nombreuses et importantes recherches de notre Confrère M. Boussinesq, 
qui a su leur donner une forme mathématique et en tirer une explication 
plausible des phénomènes si obscurs de l'écoulement des eaux. 

» III. Les travaux de Boileau ont, dès le début de sa carrière, trouvé, à 
l’Académie, l’accueil le plus bienveillant. 

» Son premier Mémoire, sur les instruments de mesure, a été, de la part 
d’une Commission composée de MM. les Généraux Poncelet, Piobert et 
Morin, l’objet d’un Rapport des plus encourageants (séance du 20 juillet 
1846). 

» Les Mémoires suivants sur les jaugeages des cours d’eau par déver- 
soirs ou par orifices ont obtenu, en 1847 et 1849, l'insertion au Recueil des 
Savanis étrangers. 

» Dès 1848, Boileau était présenté en seconde ligne pour une place de 
Correspondant de la Section de Mécanique, sur une liste où son nom figu- 
rait à côté de ceux de Robert Stephenson, Moseley et Reech. 

» En 1856, l’Académie lui décernait le prix de Mécanique de la fonda- 
tion Montyon. 

» En 1860, lors de l’élection du marquis de Caligny, il fut de nouveau 
présenté par la Section ; enfin, en 1855, il fut élu en remplacement de Fair- 
bairn. 

» Cet honneur vint le trouver à Versailles où, depuis sa retraite, il s'était 
retiré, retiré mais toujours actif. Son activité ne s’est jamais ralentie. Ainsi 
qu’en témoignent nos Comptes rendus, il n’a jamais cessé de s'intéresser et 
de prendre, de loin, part à nos travaux. 

» Puisse cette courte Notice, si incomplète et imparfaite qu’elle soit, 


apporter à ceux qu'il laisse après lui, l’assurance que leur deuil est partagé 
par l’Académie! » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Laxrer soumet au jugement de l’Académie un Mémoire « Sur les 
causes qui ont déterminé le dernier cyclone de la Martinique ». 


(Commissaires : MM. Faye, Lœwy, Tisserand. ) 
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M. Meunier adresse un complément à ses précédentes Communica- 
tions, sur les moyens propres à assurer la sécurité des chemins de fer. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecrÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Un Volume de M. 4. Collet, portant pour titre : « Navigation astro- 
nomique simplifiée au moyen de la méthode de Summer et des tables de 
Sir William Thomson, disposées d’après M. Kortazzi » ; 

2° Un Volume de M. E. Czuber, intitulé : « Theorie der Beobachtungs- 
fehler ». 


MÉTROLOGIE. — Remarques sur le prototype international du Mètre. Note 
de M. Forster, Président du Comité international des Poids et 
Mesures. 


« M. Bosscha, ancien délégué des Pays-Bas à la Commission interna- 
tionale du Mètre, a communiqué à l’Académie des Sciences de Paris (voir 
Comptes rendus, séance du 31 août 1891) le résumé d’un Mémoire qu'il a 
publié sur la relation entre le Mètre international, le Mètre des Archives 
et la copie que les Pays-Bas possèdent de ce dernier. 

» Tout en renvoyant, pour la discussion scientifique de l'équation du 
Mètre des Archives, par rapport au prototype international du Mètre, à la 
publication détaillée des comparaisons exécutées en 1884 par la Com- 
mission mixte instituée en commun par la Section française et le Comité 
international des Poids et Mesures, comparaisons dont M. Bosscha croit 
avoir déduit d’autres résultats que ceux trouvés par cette Commission, le 
Comité international déclare que le prototype international du Mètre en 
platine iridié, déposé au Bureau international des Poids et Mesures et 
sanctionné par la Conférence générale en 1889, est le seul représentant 
légal de l’unité fondamentale du système métrique, reconnu par tous les 
pays ayant adhéré à la Convention du Mètre. 

» Le Comité admet qu’il n’est pas sans intérêt d'établir, aussi exacte- 
ment que possible, les rapports entre d’autres étalons importants et la 
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nouvelle unité; mais, lorsqu'il s’agit de comparer à cette unité, qui est un 
prototype à traits, un étalon à bouts comme celui des Archives, le degré 
d’exactitude auquel on peut parvenir ne permet pas d'établir sûrement 
des équations aussi faibles que celles qui figurent dans le Mémoire de 
M. Bosscha. 

» Le Comité international des Poids et Mesures conclut que, dans l’in- 
térêt de l’invariabilité et de l'unité des poids et mesures, il n’est pas ad- 
missible de faire dépendre de corrections incertaines et incessantes, la 
base du Système métrique, maintenant définie matériellement par le pro- 
totype international. » 


ASTRONOMIE. — Observations de quatre nouvelles petites planètes, découvertes 
à l'Observatoire de Nice les 28 août, 1°”, 8 et 11 septembre 1891, par 
M. Cuanzois, présentées par M. H. Faye (‘). 


Ascension 
Dates Temps moyen droite Log. fact. Distance polaire Log. fact. 
1891. de Nice. apparente. parall. apparente. parall. 


PLANÈTE DU 28 AOUT. 


hiMEmTArS HAS ° ' » 
Août 28... 13.17-19 0.42.42,58 1,027» 87.43.57,2 0,767» 
Sept. 14.... 15.57.18 0.30.10,70 T,485 88.12.42,4 0,774 n 


Grandeur : 12,5. 


PLANÈTE DU 1°" SEPTEMBRE. 


SERA TUTO LEO 0.42.51,86 ré 
10. 10-210. 29 0.36.16,46 ï 


> 009» 88.11.55,9 0,771» 
,533 90.32. 1,4 0,787 


Grandeur : 13,0. 


PLANÈTE DU 8 SEPTEMBRE. 


Sept. 8... :11:35.30 23. 0.43,b0 3,432, 98.41.29,9 0,844, 
HO ES PTT 10.00 22.09.17,25 3,819» 08.51.22,3 0,845» 


Grandeur : 13,2. 


(1) M. Perrotin fait remarquer, dans sa lettre d’envoi, que les quatre petites pla- 
nètes sont très probablement nouvelles, à moins d'erreurs graves dans les éphémé- 
rides des planètes connues. HAE 
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Ascension 
Dates Temps moyen droite Log. fact. Distance polaire Log. fact. 
1891. de Nice. apparente. parall. apparente. parall. 


PLANÈTE DU 11 SEPTEMBRE. 


MANIDUENS h m 8 ° , " 
Séphidlitetoir.03.43 21.41.43,4o 1,248 104. 5.47,6 0,866, 
SR 12.23.10 21.41. 7,98 1,371 104. 9.53,4 0,859; 


Grandeur : 11,5. 


ÉLECTRICITÉ. — Verification de la loi de déviation des surfaces équipoten- 
uelles et mesure de la constante diélectrique; par M. A. Peror. 


« On sait que si l’on admet la loi de déviation des surfaces équipoten- 
tielles (réfraction), k, et #, désignant les constantes diélectriques de deux 
milieux, les angles « et 6 d’une surface équipotentielle avec la surface de 
séparation de ces milieux, de part et d'autre de cette surface, sont liés par 


la relation 
tanga A1. 
ne bone 


dans le cas où le second milieu est de l'air, cette relation peut s’écrire 
(1) tanga — #tangf, 


k étant la constante diélectrique du premier milieu. 

» Soit un diélectrique solide, taillé en forme de ‘prisme, de très grandes 
dimensions ; plaçons très près de l’une des faces et parallèlement à 
cette face une grande plaque métallique A chargée à un potentiel constant 
(fig. 1). On peut imaginer que le champ présente la forme suivante : dans 
le diélectrique, des surfaces équipotentielles planes et parallèles à la 
plaque A; dans l’air, des surfaces planes également et parallèles à une : 
plaque B convenablement orientée. Dans ce cas, les angles « et des deux 
plaques avec la face CD du prisme sont donnés par la relation (1), cette 
forme du champ n’existant que loin des bords des plaques A et B. Si B 
est amené au potentiel zéro, puis relié à un électroscope à feuilles d’or, de 
sensibilité médiocre, on ne doit voir aucun mouvement des feuilles en dé- 
plaçant parallèlement à B et, par suite, aux surfaces équipotentielles, une 
petite plaque métallique très mince isolée b, le champ n'étant que peu 
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troublé. Si le champ n’est pas uniforme et parallèle à B dans l’air, tout 


déplacement de b modifiera la capacité du condensateur formé par A et B. 
et sera accompagné d’un déplacement des feuilles d’or. 


» Quelle que soit la position de B, les surfaces équipotentielles immé- 
diatement voisines tendront à être parallèles à cette plaque; mais les sur- 
faces au voisinage de CD, influencées par À, ne seront pas, en général, 
parallèles à B, de sorte que, lorsque, par la présence de b, on les amènera 
à être parallèles à B, le champ sera déformé. Le seul cas où l'influence 
du déplacement de b soit nulle est celui où les surfaces équipotentielles 
sont parallèles à B jusqu’au diélectrique, cas réalisé dans le champ précé- 
demment décrit (‘). À chacune des formes du champ réalisant cette con- 
dition doit correspondre une position de B, sans qu’on puisse dire, a 
priori, s’il existe plusieurs de ces formes; remarquons, toutefois, que la 
forme représentée sur la figure doit exister et que, si l’expérience révèle 
qu’il n'y en a qu’une, ce sera forcément celle-là ; fait qui sera d’ailleurs 
confirmé par l'expérience, si l’orientation de B est indépendante de sa 
distance à l’arête du prisme. 

» Il fallait donc opérer de la manière suivante : la plaque b étant 
constamment parallèle à B, amener B dans une position telle que le dépla- 
cement de d n’influencât pas les feuilles d’or ; voir si cette condition est 
réalisée pour une ou plusieurs positions de B. A cet effet, b étant supporté 


(*) Il y a toujours, en réalité, une déformation du champ due aux bords de la 
plaque b; mais, si cette plaque est mince et de grandes dimensions, ce qui est le cas 
de mes expériences, cette déformation est très petite. 
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par des fils de soie tendus sur un cadre mobile parallèlement à B, et l’en- 
semble de B et b étant mobile autour d’un point O (fig. 1}, on plaçait B 
dans une certaine position; on le mettait au potentiel zéro, puis on dépla- 
çait à en observant l’électroscope. En général, il était impossible de main- 
tenir le potentiel de la plaque A rigoureusement constant et, partant, les 
feuilles d’or au repos; mais leur mouvement très lent, dû à cette cause, ne 
pouvait être confondu avec le mouvement rapide et rythmé que produisait 
le déplacement de à par suite de la variation de capacité du condensa- 
teur ; lors donc du déplacement de b on voyait, en général, les feuilles 
d’or suivre en quelque sorte ce déplacement. En répétant les opérations 
pour une série de positions de B, on arrivait à trouver une position de B 
pour laquelle le déplacement de b n’influençait pas les feuilles d’or. 

» Celle position est unique et l'angle des plaques À et B qui lui correspond est 
indépendant de la distance du milieu de B à l’aréte du prisme. 

» Mesurant cet angle et celui du prisme, on calculait les angles « et £. 

» L'expérience a été faite avec un prisme rectangle de résine conte- 
nant + de cire, et dont les côtés de la base étaient 40°, 20€ et 44,7, la 
hauteur 30° : cette expérience a donné pour Æ des nombres variant de 
2,02 à 2,05, la distance du centre de B à l’arête variant de 159% à 25m et 
la distance moyenne de B à A de 15° à 20°, La constance de ces résultats 
justifie pleinement la conception du champ, uniforme dans l'air et dans le 
diélectrique, et, par suite, la méthode. 

» Un prisme de même résine, dont les côtés étaient 30°, 30°" et 422,4, 
a donné des nombres variant de 2,00 à 2,10, et s’accordant, par suite, avec 
les valeurs précédentes et vérifiant la loi de la réfraction. 

» L'indice de ces prismes pour la raie D est 1,477, dont le carré est 2,18, 
voisin de la valeur de la constante diélectrique. 

» Les nombres trouvés sont indépendants du temps de charge, la production 
et la présence du résidu n’ont aucune influence (*). 

» Un prisme de surface, de dimensions plus petites que ceux de résine, 
m'a donné, pour valeur de la constante, 3,5, dans des conditions de moindre 
précision, à cause de l'influence des bords. 

». Ces expériences ont été faites avec un potentiel compris entre 25 000 
et {4o 000 volts. » 


(:) Ce résultat tendrait à prouver que le résidu est dû à la polarisation électroly- 
tique de cellules conductrices, réparties d’une manière arbitraire dans le diélectrique 
et n'ayant, par suite, pas d'influence sur les surfaces équipotentielles. 


M 
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PHYSIQUE. — Relauon entre l'indice de réfraction d’un corps, sa densité, son 
poids moléculaire et son pouvoir diathermane. Note de M. Aymonxer. 


« En étudiant les spectres calorifiques du flint, du sel gemme, du flint 
et chloroforme, du flint et chloroforme iodé, avec une lampe Bourbouze, 
j'ai reconnu : 1° que chacun d’eux présentait une. série de maxima pério- 
diques, dont les longueurs d’onde étaient les multiples d’un même nombre 
dépendant de la nature du corps ; 2° que ces maxima se déplaçaient, tout 
en conservant leurs distances réciproques, lorsqu'on faisait varier la tem- 
pérature de la source. Ces résultats m'ont conduit à assimiler les corps 
traversés par un faisceau calorifique à des corps parcourus par une radia- 
tion sonore : ils m'ont amené à étudier la transmissibilité de la chaleur à 
travers différents liquides pris sous des épaisseurs variables. 

» J'ai fait deux séries de mesures : dans chacune d'elles, l’axe du faisceau 
calorifique était vertical. Dans la première, la radiation émanant de la 
lampe Bourbouze traverse normalement un petit orifice circulaire, le 
liquide, et vient tomber entièrement sur une pile thermo-électrique en 
relation avec un galvanomètre à fil de cocon; l’auge contenant le liquide 
est ouverte à sa partie supérieure et fermée inférieurement par une lame 
de verre de o"®,2 d'épaisseur. Dans la seconde série, le rayonnement, 
avant d’arriver au liquide, traverse une épaisse et large lentille de flint et 
une épaisse lame de verre. 

» La disposition expérimentale était simple, mais, pour avoir des obser- 
vations comparables, il fallait réaliser des conditions assez difficiles à rem- 
plir : température invariable de la source, pureté des liquides, mesure 
exacte de leur épaisseur au moment de l’expérience, graduation exacte 
des galvanomètres, constance de la température de l’enceinte. J'ai tra- 
vaillé plusieurs années pour obtenir ces conditions. 

» Dans la seconde série d’expériences, dont il sera seulement parlé 
dans cette Note, je n'ai étudié que cinq corps, faciles à obtenir purs et 
ayant des poids moléculaires, des densités et des indices de réfraction très 


différents ; ce sont : l’eau, l’alcool, la benzine, le chloroforme et le sul- 


fure de carbone. Ils ont été pris sous des épaisseurs variant entre 0,5 
et 45". Chaque courbe de variation de transmissibilité avec l'épaisseur 
a été déterminée par 10 points au moins. Le spectre calorifique de chacun 
des liquides avait été relevé au préalable avec un système réfringent en 


ce 


4) 
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flint, de façon à permettre la détermination de la longueur d’onde corres- 
pondant à son centre de gravité. 

» N'ayant pas les indices de réfraction calorifique des corps étudiés, je 
les ai déterminés par la réflexion : en supprimant l’épaisse lame de verre, 
en inclinant l’auge sur l'horizon, en couvrant le centre de ma grande len- 
tille de plusieurs lames d’étain superposées, en plaçant ma pile dans le cône 
d'ombre de cet écran d’étain, de façon à ne recueillir que l’image de la 
source réfléchie par le liquide contenu dans l’auge. Les rayons tombaient 
sur le liquide sous une incidence comprise entre 11°18’ et 4°53/. J'ai ad- 
mis qu’ils arrivaient sous l'incidence normale, et, pour calculer l'indice n, 
j'ai pris la formule de Young R — LEE) . 

> J'ai reconnu que l’on peut appliquer à la variation de la diathermanité 
d'un liquide avec son épaisseur, avec autant, mais non plus d’exactitude, 
les formules de conductibilité calorifique 


Ym Ymsr = Ci OÙ Fm FYmss : Ymr = C2) 


c, etc, allant sans cesse en diminuant quand 77 augmente. Au lieu d’admettre 
la formule de conductibilité y = Ae% + Be-%, j'ai comparé mes liquides 
à des corps sonores pouvant produire, sous le choc calorifique, plusieurs 
séries d’harmoniques, de facon que la formule de leur transmission 


serait 
() Y = At + BD + CE +, 


æ exprimant des millimètres, a, b, c des constantes de plus en plus petites. 
Lorsque x est suffisamment grand, la formule est très voisine de y = A ax. 
En effet, à partir de 15" à 20% d'épaisseur, on constate que, pour une 
variation de 1°", le rapport d’un terme au précédent est sensiblement 
constant. 

» En réalité, il va en augmentant avec x, mais de quantités très petites 
et de plus en plus petites; pour le sulfure de carbone exceptionnellement, 
il va légèrement en diminuant. A partir de 20%" jusqu’à 45", la variation 
de ce rapport est à peine de 3 à 4 millièmes. 

» Voici les résultats que j'ai obtenus, en prenant pour y le rapport de la 
diathermanité de l’auge renfermant du liquide à la diathermanité de l’auge 
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vide. p est un coefficient de correction par lequel on doit multiplier A, si 
l’on veut tenir compte des réflexions. 


n obtenu À du centre 
Corps. A. GE par réflexion. de gravité. | 
FAUSSES one 0,109 o,9801 1,318 ENS 0 ,9808 
AlCooL ee" RE 0,193 0,9818 1,30 1,12 0,9848 
Benzine Mere 0,443 0,9830 1,44 1,22 0,990 
Chloroformenre 0,679 0,9910 1,40 130 0,9894 
Sulfure de carbone... 0,976 0,9930 ADD 1,42 1,0074 


» Comme on le voit, a* est très près de 1; on peut donc admettre que, 
lorsque « —1,a —1. La formule de transmissibilité pour la série harmo- 
nique de moindre frottement devient alors, pour une épaisseur d’une lon- 
gueur d'onde, y — A. 

» La force vive A égale { MV?; M étant la masse de matière comprise dans 
une couche de liquide de section 1 et d'épaisseur ÆX, V étant la vitesse 
moyenne, M — #.À.d, d étant la densité du liquide. Si l’on admet que # est 


proportionnel à l'épaisseur « d’une molécule, £ = Ce, C étant une constante. 
1 


Si la molécule est sphérique, s — (e: 4), e étant le poids moléculaire. Si 
nous supposons V = 7x —1,n étant l'indice de réfraction, on a 


112 
(2) APS 10e (rer) 


» Si, de cette équation, on tire la valeur de C, on trouve pour l'eau, avec 
n —=1,318, C — 0,9978. En portant cette valeur de C dans l'équation (2), 
on peut en tirer les valeurs de » pour les quatre autres corps étudiés. J’ai 
eu le Tableau : 


Densité Poids moléculaire n 
Liquides. à 20°,5. Formules. adopté. calculé, 
Fan. tement 0,998 HO 9 1,918 
Alcool éthylique.... 0,792 CGrH$ O2 46 150 
Benzine--A TRE 0,875 C2H5S 78 12110 
Chloroforme ...... 1,488 C'HCE 119,5 1,40 
Sulfure de carbone.. 1,262 CS? 38 1,09. 


» La température de l’enceinte était comprise entre 22° et 27°. 

» Presque toutes les expériences spectroscopiques ont été faites au labo- 
ratoire de Desains, avant que M. Mouton ait déterminé les longueurs 
d'onde des radiations calorifiques. Ce n’est qu'après l'apparition de son 
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important Mémoire (‘), que j'ai pu graduer en longueurs d’onde les 
spectres que j'avais obtenus. Ce Travail a été terminé à l’École de Grignon. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur le cyclone de la Martinique du 18 août 1891. 
Note de M. G. Tissanpier. (Extrait.) 


« Jai l'honneur de communiquer à l’Académie quelques photographies 
exécutées par un industriel de Saint-Pierre, M. T2 Sully; elles donneront 
une idée des désastres causés par le cyclone. 

» J’y joins la reproduction de la courbe barométrique tracée par un 
appareil Richard, pendant la tempête. La dépression barométrique a com- 
mencé le 18 août à 2" de l’après-midi; la baisse est devenue très rapide à 4", 
et elle a atteint son maximum à 8" du soir ; la pression était alors de 729". 


» Les phénomènes électriques, écrit M. Sully, étaient incessants : les éclairs bril- 
laient constamment, ils allaient en croissant et en décroissant en intensité et en quan- 
tité, avant et après le passage du centre; le bruit du tonnerre a été très peu appré- 
ciable, ce qui proviendrait peut-être du bruit épouvantable que faisaient le vent, la 
chute des toitures et des maisons. La foudre globulaire s'est montrée de toutes parts 
pendant l'ouragan; les habitants de la campagne parlent de boules de feu qui par- 
couraient l'air pendant plusieurs minutes, en pétillant, et éclataient à environ 5o®* du 
sol.. 


» Pendant l'ouragan, le vent passa alternativement du nord-est au sud, 

» Les villes et les villages de la Martinique sont tous en partie détruits. 
Les campagnes sont rasées; il ne reste ni habitations, ni récoltes. Dans ce 
pays à verdure perpétuelle, on se croirait au cœur d’un de nos plus rudes 
hivers. Les morts se comptent par centaines. » 


M. H. Herwrre adresse une suite à ses Communications précédentes 
« Sur l’unité des forces en Géologie ». 


M. Evo. BerreLé adresse une Note sur un système de soupapes de sü- 
reté, à sièges multiples, pour chaudières à vapeur. 


La séance est levée à 4 heures. JB. 


(:) Mourow, Annales de Chimie et de Physique, 5° série, t. XVIIL, p. 145 et sui- 
vantes; 1879. 
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